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gent la question à un point de vue gé-
néral, ils demeurent d'accord qu'une
race ne saurait se continuer par des
métis; en passant même des générali-
tés à l'application, ils maintiennent
encore le principe, s'il concorde avec
les idées qu'ils se sont faites pour le
cas particulier dont il s'agit ; mais s'il
en est autrement, ils n'hésitent point
à le qualifier d'enormité et d'hérésie,
et ils proclament ce principe nouveau:
"Le métissage-crée des races. " Ja-
mais on n'a vu pareil tissu de contra-
dictions.

La base de leur doctrine, l'idée du
pur sang s'appuie'sur une 'hypothèse
diamètralement opposée. Ils accumu-
lent en sa faveur,- quelque soit
d'ailleurs la signification qu'ils lui
donnent pour les diverses espèces,-
tous les éléments de démon tion
qu'ils peuvent imaginer ; c'e gal,
ils n'en donnent pas moins pour des
types améliorateurs ce qu'ils appel.
lent leurs demi-sang. Et pour preuve
de l'efficacité de ceux-ci, il ne leur en
coûte nullement d'affirmer, contre
toute évidence, que I& races bovines
et ovines anglaises améliorées sont
des races métissées. L'histoire de ces
races ne contient aucun document
qui ne 'dépose formellement contre
cette assertion ; tout le monde sait
qu'elles ont été conduites au point de
perfection où nous les voyons par les
procédés de sélection dont nous avons
donné la signification physiologique ;
il n'importe : l'esprit de système a be-
soin d'en faire des métis ; il n'est pas
dans sa nature de plier devant les exi-
gences des faits.

Inutile de pousser plus loin l'exa-
men de la doctrine du croisement éri-
gé en principe. Nous avons déjà dit
que nous ne voulions pas, dans cet
examen, dépasser les 'limites où se
sont maintenus les partisans éclairés
et suffisamment autorisés de ladite
doctrine, parce que c'est dans ces li-
mites seulement qu'elle est dangereu-
se pour l'économie de notre bétail, en
raison de son apparence spécieuse.
Nous pouvons conclure de tout ce qui
précède, que l'on y a accumulé com-
me à plaisir l'arbitraire, les contradic-
tions et la confusion. Et cela 'était
inévitable, car le lecteur a déjà saisi,
sans nul doute, que le p'oint de départ
est une erreur physiologique mani-
feste, dont nous avons, précédemment
donné la démonstration. La doctrine
de la régénération par le croisenient
des races dites dégénérées, à l'aide
d'un type supérieur, subordonne l'in-
fluence du milieu hygiénique sur le
produit à celle de la loi d'hérédité;
elle place en première ligne, et bien
au-dessus de tout le reste, à une dis-
tance presque incommensurable, la
puissance de la g4nération. C'est là
son vice radical.

(A continuer.)

MONTReAL, 27 OCTOBRE 1871.

Parti de labour du comté de l'As-
somption.

Le parti de labour donné sous les
hospices de la Société d'Agriculture
du Comté de l'Assomption, a eu lieu,
mercredi le il du courant, à Repen-
tigny, sur la terre de M. Ulric Des-
champs, vice-président de la Société.

Le temps était beau et le terrain
bien choisi. Il y avait une affluence

i considérable de monde qui s'y était
rendu pour être témoin du spectacle
si intéressant d'une joute entre les
meilleurs laboureurs d'un comté.
Cette foule de spectateurs, et le grand
nombre de compétiteurs qui s'étaient
mis sur les rangs, offraient un réjouis-
sant coup d'oil.

Il y avait deux classes de labou-
reurs, l'une pour les hommes l'autre
pour les jeunes gens, et huit prix dans
chaque classe. A l'heure fixée, 25
attelages se mirent en mouvement et
commencèrent leur ouvrage ; chacun
avait trois planches à labourer, et le
guérêt devait être de cinq pouces sur
neuf. Il y avait là des charrues de
fer, des charrues de 'fonte, il y en
avait de bois. 'Lorsque chaque com-
pétiteut se fut acquitté de sa tâche,
les juges procédèrent à l'inspection
du labour; ils constatèrent que, gé-
»éralement parla-nt, l'ouvrage était
bien fait; raies droites,· guérêt régu-
lier et bien tourné ; et se, déclarèrent
très satisfaits de- la qualité du labour
qui leur était montré.
- Sur les 25 charrues qui opérèrent,
il y en avait huit de la ma facture
de M. Charles Marchand de St Paul
L'Hermite ; sur ces huit, six ont rem-
porté des prix, parmi lesquels le 1er
prix dans la classe des jeunes gens.
M. Marchand, qui, le matin croyait
que "les gros poissons mangeraient
les petits" eut le même jour, la satis-
faction de voir ses charrues de bois,
l'emporter sur seize charrues de fer
et deux charrues sortant de la manu-
facture de Beauharnois. ' La qualité
des chaurrues de Mr. Marchand, le
bas prix auquel elles se vendent, les
succès qu'elles remportent à tous les

partis de labour où elles figurent, et
la parfaite satisfaction qu''elles don-
nent à ceux qui s'en servent, leur ont
acquis une vogue extraordinaire. Un
des meilleurs laboureurs du comté de
l'Assomption, Mr. P. McM, nous di-
sait, que "les charrues de Mr. Mar
chand sont les meilleures pour mettre
de l'avoine dans les granges. "

La journée se termina par un ma-
gnifique diner fourni.par Mr. Honoré
Bonenfant de l'ancien Hôtel Rasco.
Los tables étaient abondamment ser-
vies, et les convives surent leur faire
honneur.

Les'santés d'usage en ces circons-
tances furent proposées et plu-
sieurs y répondirent avec beaucoup
d'à-propos. Le toast qui nous fit le plus
de plaisir fut celui proposé à -la mé-
moire du regretté l'Honorable P. U.
Archambault, le- digne président de la
société.. C'est Mr. Archfimbault, qui,
par son zèle ardent pour les intérêts
agricoles, réussit à faire fonder dans
notre District, une école d'agricultu-
re, déstinée à rendre les plus grands
services au pays : ce fut Mr. Archam-
bault, qui, avec les concours de direc-
teurs intelligentt, a fait de la société
d'agriculture du comté de l'Assomp-
tion, l'une des plus avancées -de la
Province de Québec, et l'une de celles
qui dans sa sphère, a fait le plus pour
le progrès et l'avancement de la cause
agricole.

Honneur à de tels citoyens.
En somme, ça été un des plus beaux

partis de labour dont nous ayions été
témoin ; cette fête fait honneur au
comité de direction 'de la société, et
marquera comme une époque impor-
portante dans l'histoire dau progrès
agricole dans ce beau comté.

Nous voyons par les journaux d'Eu-
rope, qu'en Espagne, il y a eu. cette
année, une récolte si abondante,
qu'on calcule que ce pays pourra ex-
porter,,cette année, du grain pour la
valeur de cinquante à soixante mil-
lions de piastres.

Le Western Farmer dit que de 26
variétées de patates qui ont été se-
mées le même jour, sur la ferme-
école de l'uhiversité du Wisconsin,
c'est l'early rose qui a poussé le plus
vigoureusement et qui a donné le
plus de satisfaction.
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Belle acquisition.

M. Samuel Bourgeois, marchand,
de St. Hyacinthe, vient de faire l'ac-
quisition d'un magnifique cheval Cly-
de.

L'animal est un des plus beaux
échantillons de sa race ; quoique jeu-
ne encore, il a déjà atteint un poids
fabuleux.

Nous félicitons M. Bourgeois sur
son bon goût et 'aussi sur son heureu-
se idée d'améliorer la race chevaline
dans nos beaux cantons de l'Est.

Ce cheval est destiné au magnifi-
que établissement que M. Bourgeois
possède à Weedon, comté de Wolfe.
-Courrier de St. Hyacintne.

Semons à l'aide d'un Semoir.

Semer le grain est sans contredit
une des plus importante opération des
travaux du printemps : et si le grain
n'a pas été semé comme il faut et en
saison, tous les travaux que le culti-
vateur a faits avant sont en pure
perte. Il est vrai que lors même qu'il
a fait son possible et qu'il.a semé son
grain de la manière la plus approuvée,
et sous les plus favorables conditions,
il peut survenir des accidents et des
circonstances imprévues qui peuvent
diminuer le rendement des ré-
coltes du cultivateur. Il ne- peut au-
cunement contrôler lp 4emps et les
saisons, tandis qu'il ne peut contrôler
qu'en partie les déprédations des in-
sectes. Mais en- même temps il ne
faut pas perdre de vue.que la somme
de son succès dépend en plus grande
partie de la persévérance de ses pro.
pres efforts, dirigés avec jugement et
habileté. Le Dictionnaire de la fer-
me dit que si le cultivateur choisit
le meilleur grain de semence, le sè-
me en saison convenable, s'il le ré-
pand avec grand soin et le couvre de
terre de la manière que la nature du
grain l'exige pour germer parfaite-
ment, ce qui le protège en même
temps contre la voracité des oiseaux et
des insectes, il (le cultivateur) aura,
sous toutes les circonstances, une
meilleure perspective de succès, que
s'il eut été négligent."

La méthode la plus ordinaire de se-
mer le grain en anada est de le ré-
pandre à la volée sur la surface labou-
rée du sol. On n'est point certain
que par ce procédé le grain soit éga-
lement recouvert.

L'expérience nous apprend que la
herse ne remplit pas parfaitement ce
but : une partie des graines se trouve
trop recouvertes, d'autres ne le sont
pas assez tandisque d'autres ne le sont
pas du tout. Pour cette raison le
cultivateur pour avoir une complète
récolte est obligé de semer un minot
ou plus par arpent, de plus, qu'il sè-
merait s'il se servait d'un semoir.
Avec un peu de réflection et de cal-

cul on se convaincra qu'en peu d'an-
nées, le grain que l'on ménage ainsi
par l'usage du semoir, paiera cet ins-
trument et cette considération devrait
encourager chaque cultivateur à s'en
procurerun. Non seulement ces ma-
chines sèment avec une grande régu-
larité la quantité nécessaire de grain
[pais elles le déposent à la profondeur
convenable. Et comme les plantes
lèvent et poussent en rangs réguliers,
il est facile de détruire les chardons
et autres mauvaises herbes, et le
grain reste seul pour profiter de la
nourriure fournie pari e sol. L'air
circulant mieux entre les rangs, les
plantes deviennent plus robustes et
parconséquent produisent une meil-
leure récolte. Il y a une très grande
différence dans la croissance du blé se-
mé au semoir, et celui semé à la main.
Le grain semé à la machine a des épis
plus longs, plus fournis, et la paille est
plus grosse et plus égale, que celui
semé à la volée. Cette supériorité de
vigueur se voit de suite lorqu'on exa-
mine une pièce de grains. Sans doute
qu'un semoir coûte quelque chose.
M. Vessot, de Joliette, vend les siens
$100: c'st un montant considérable
pour le plus grand nombre de nos
cultivatenrs, et cette circonstance se-
ra, généralement parlant, de nature à
retarder son adoption ; mais les avan-
tages que l'on retirera de l'usage de
cet instrument, feront plus que com-
penser ceux qui pourront, sans trop
d'inconvénients, investir le montant
nécessaire pour l'achat d'un semoir.

Il faut maintenir une grande net-
teté dans ses champs.

Une bonne terre vaut de l'argent,
et plus elle est améliorée plus elle a
de valeur. La proximité d'un bon
marché augmente sa valeur, pour la
raison bien simple qu'en tout temps,
ses produits peuvent être vendus à de
hauts prix, et que le producteur peut
vendre directement au consommateur
sgns être obligé de partager ses profits
avec le commerçant. On ne devrait
jamais semer et laisser croître sur
une terre ce qui ne peut rapporter
d'argent. C'est pourquoi, jamais on
ne devrait laisser pousser de mau
vaisses herbes ni de ferdoches, sur sa
terre, parcequelles ne peuvent rap-
porter d'argent. Une récolte de mau-
vaises herbes qu'on laissera venir à
graine, épuisera le sol tout autant
qu'une récolte de graines ou de foin :
puisqu'il en est ainsi pourquoi ne pas
plutôt cultiver du grain ou du foin, à
la place des mauvaises herbes, le foin
et le grain valent de l'argent tandis-
que les mauvaises herbes ne valent
absolument rien.

Il est amusant d'entendre quelque-
fois dire_-à un cultivateur, qu'il laisse
pousser les mauvaises herbes dans
une pièce pour servir de rotation dans

son assolement, que les mauvaises
herbes ombragent la terre pendant
qu'elle se repose, et que l'année sui-
vante il les enfouira à la charrue,
comme engrais. Il ne peut certaine-
ment y avoir d'objection à enterrer
des récoltes. vertes comme engrais,
mais le chaume des mauvaises herbes
mortes augmentera de bien peu la
fertilité du sol, comparativement à
celle qu'elles lui ont enlevée pour
leur croissance. Pourquoi donc alors
ne pas cultiver des bonnes herbes
plutôt que des mauvaises? Dans
toutes les parties du Canada le mil et
le trèfle poussent admirablement bien.
Avec peu de trouble et de dépense, il
est très aisé de le ramasser et d'en
semer en quantité suffisante pour ne
jamais manquer de pâturage et de
foin. Ce pâturage produira du lait,
du bouf, ou du lard dont on fera de
l'argent ; et puis les déjections que
les animaux auront laissées sur le
champ, et la couenne remplie de ra-
cines, seront enfouies à la charrue
pour la récolte suivante en rotation.

Tout système de culture qui per-
met à une pièce 4e terre de rester-pen-
dant une année, sans être cultivée,
est mauvais et doit être rejeté. Cha-
que arpent de terre cultivable sur
une ferme, s'il est convenablement
travaillé produit toujours quelque
chose dont on ne peut faire de l'ar-
gent. C'est justement là qu'est le
secret de la bonne agriculture.

Ne parlez pas de laisser reposer vo-
tre terre. Nourrissez-là bien, en d'au-
tres termes engraissez-là, suivez une
rotation, et elle n'aura pas besoin de
se reposer. Avec un système basé
sur ces principes, elle s'améliorera
tous les ans.

En parlant de la propreté dans les
cultures, nous voulons parler aussi
de la propreté dans les moissons. Si
vous faites pousser du blé, que ce ne
soit que du blé, et qu'il ne s'y trouve
ni seigle ni ivraie, ni autre chose.
-Une pièce de blé avec un tel mélange
est très désagréable à la vue et donne
une mauvaise idée du caraðtère du
cultivateur ; ça fait voir une négli-
gence impardonnable dans la ma-
nière de préparer et choisir sa de-
meure. La propreté dans la culture
est une des beautés et un des profits
de l'agriculture. De fait, on voit
toujours avec plaisir chaque opéra-
tion dans l'exploitation .d'une terre
lorsque le propriétaire vise à l'amé-
lioration et au profit. Rien n'est beau
comme un guérêt bien fait, bien égal
et rien peut-être, n'indique mieux
l'état prospère de l'agriculture d'une
contrée, que la perfection avec laquel
le on y pratique les labours.

Il n'est guère possible qu'un culti
vateur qui, dans toutes ses opérations,
n'a pas de goût pour le beau et le par-
fait, puisse le mieux réussir dans son
métier. Ses chevaux, ses bêtes-à-cor-
nes, ses moutons. ses norcs, ses vo
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lailles, ses clôtures, ses champs, ses
récoltes, ses bâtiments et leurs alen-
tours, rendent témoignage soit pour,
soit contre lui. Ce sont autant de
témoins qu'il ne peut corrompre, et
qui attestent la vérité, rien que la vé-
rité, et pas autre choEe que la vérité.

Quel est l'effet de la nourriture sur
la lainel?

La nature de la nourriture a une
grande influence sur la production
non-seulement de bons moutons et de
bons agneaux, mais encore sur la pro-
duction de la laine. Une des premiè-
res choses à considérer dans la pro-
duction de la laine, c'est que le dia-
mètre du brin de la laine soit le
même dans toutes sa longueur. Cette
égalité du brin, qui est un indice certain
des bonnes conditions sous l'empire
desquelles la laine a été secrétée du-
rant toute la croissance de la toison
ne peut s'obtenir que par une alimen-
tation régulière dans la qualité comme
dans la quantité. Si des moutons ont
été nourris pendant quelque temps de
bon foin avec un peu de grains ou de
racines de temps à autre, et qu'ensuite
on leur donn'e pendant quelque temps
du mauvais foin et qu'on leur retran-
che les racines et grain, le brin de
laine deviendra inégale, le bout supé-
rieur (celui près de la peau) sera léger,
sec, et faible, et l'autre plus gros : De
sorte qu'il est impossible de produire
une belle toison dans des pâturages
où ne croissent que de grossières her-
bes sauvages. On ne devrait jamais
pacager de bons moutons sur de pa-
reilles terres, car quelque soin que
l'on prenne pour élever de beaux su-
jets, la mauvaise qualité de la nour-
riture produira de la laine inférieure

Il s'opère sur la peau de moutons
une exhalaison d'une matière grasse
plus ou moins fluide et onctueuse, d'a-
près les proportions relatives des di-
vers éléments qui la composent, ap-
pelée suint, destinée par la nature à
protéger le mouton contre trop d'hu-
midité, et donner à la laine de la sou-
plesse et de la douceur. Cette matiè-
re grasse est peu abondante chez les
vieux moutons et chez ceux qui con-

somment de mauvais aliments, mais
elle est sécrétée en plus grande quan-
tité chez les moutons vigoureux et
bien nourris. Le suint à des qualités
particulières très Importantes. et ne
peut être fourni que par une alimen-
tation généreuse et des soins convena-
bles : si ces conditions manquent, il
sera sécrété en trop petite quantité,
et les moutons, les agneaux et la laine
en souffriront sérieusement ; surtout
s'il y a eu brusque chagement d'une
bonne à une mauvaise nourriture.

La laine est le composé des meil-
leures substances du règne .végétal
qui produisent la viande.

L'animal n'a point le pouvoir de
changer le caractère de ces substan-
ces, et la composition de la même es-
pèce d'herbe varie matériellement se-
lon le sol où elle croit ; d'où il suit
que la nature du sol modifie beaucoup
le caractère de la laine.

On sait depuis longtemps que la
laine produite sur un terrain calcaire
est roide et dure, tandisque celle pro-
duite sur un terrain argileux est sou-
ple et moëlleue : c'est un fait que la'
culture modifie matériellement.

Les moutons à face noire, élevés sur
les landes non-cultivées de l'Angleter-
re, fournissent une laine courte, dure et
roide ; mais elle s'améliore beaucoup
lorsque cette môme race est élevée
sur un terrain cultivé, fut-il le même
et séparé que par une simple clôture.
D'un autre côté, si les moutons de ra-
ces à longue et belle laine pâturent
dans les landes, leur laine dégénère
bientôt et devient dure et roide comme
celle des moutons de chétive race. -

On peut conclure de ces faits, que
la nourriture des moutons modifie la
qualité de la laine, et qu'avec une
mauvaise alimentation on ne peut pas
produire de bonne laine. Meilleur est
le type du mouton, meilleur doit être
la qualité de la laine. On ne peut
échapper à cette loi. Si nous don-
nons une nourriture qui ne soit pas
convenable, nous aurons une méchan-
te laine et une légère toison ; au con-
traire si nous alimentons bien niqs
moutons, nous aurons plus de viande,
de la laine souple, moëlleuse, douce,
forte, et élastique, et en bien plus
grande quantité.

Croissance des Céréales.

Dans ces -dernières années, on a
porté plus d'attention et on a étudié
avec plus de soin les lois qui gouver-
nent le développçment des céréales,
depuis l'époque de leur germination
jusqu'à celle de leur maturité, qu'on
ne l'avait fait précédemment, et le ré.
sultat de ces recherches est non-seu-
lement intéressant, mais il peut être
au plus haut dégré précieux pour le
cultivateur pratique, en li permet-
tant d'améliorer ses modes de cultu-
re, en lui faisant éviter les erreurs
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qui nuisent si sérieusement à la crois-
sance et au développement des plan-
tes.

Parmi tous les écrits les plus inté-
ressants qui ont été préparés sur le
sujet, nous en remarquous un qui a
été lu à une récente réunion de la
British Association, par Mr. F. F. Hal.
let, dans lequel, l'auteur, donne les
détails des résultats d'une série d'ex-
périences faites dans l'intention de
constater certains faits importants se
rattachant à la croissance des céréales.
Prenant pour point de départ la con-
viction que le grain et particulière-
ment le blé, semé trop fort ne vient
pas bien, il trouva qu'une plante de
blé se développe hors de terre, en
proportion de l'espace que ses racines
occupent dans le sol, et que le çontact
des racines d'une autre plante leur
nuit considérablement. A l'appui de
cet argument contre un semis trop
épais, nous pouvons ajouter la remar-
que faite par Liébig que "le plus
grand ennemi d'une plante de blé est
une autre plante de blé, non-seule-
ment parceque le développement na-
turel des racines est retardé, mais en-
core pour la raison bien évidente que
les deux plantes ont besoin de la mê-
me nourriture ; et les conséquences
naturelles de cette concurrence sont
des épis et une amande plus petits,
une paille plus faible et plus molle. "
J. J. Mechi, cultivateur et écrivain
renommé de l'Angleterre, dit que, se-
mer le grain trop épais est une cala-
mité nationale.

M. Hallet continua ses expériences,
il sema un simple grain, et en met-
tant en pratique les principes qu'il
avait déduits d'améliorer sa méthode
de cultiver, il réussit à produire du
blé, dont les épis avaient jusqu'à 123
grains. Il fit encore dans le cours de
ses recherches, d'autres decouvertes
en rapport avec la croissance des cé-
réales, que nous récapitulerons de la
manière suivante :

Io Toute plante parfaitement déve-
loppée, que ce soit de blé, d'avoine
ou d'orge, offre un épi supérieur aux
autres du même pied, sous le rapport
de la qualité productive.

2o Chaque telle plante contient un
grain, que sur épreuve on trouve
plus productif que les autres.

3o Le meilleur grain d'une plante
donnée 'se trouve dans le plus bel
épis.

4o La vigueure.supérieure qu'a ce
grain est, à certains dégrés, transmis-
sible à sa progéniture.

5o Cette supériorité s'accumule par
un choix répété et constant.

6o Le montant de l'amélioration
qu'on obtient graduellement ainsi,
après un certain nombre d'années, fi-
nit par diminuer, et pratiquement
parlant, on parvient à atteindre une
limite à l'amélioration dans la qualité
désirée,
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7o En continuant toujours à choi-
sir, on maintient l'amélioration, et
on a comme résultat un type fixe.

Les progrès qui se font aujourd'hui
dans l'agriculture sont l'ouvrage de
la théorie jointe à la pratique et les
avantages qui ont découlés des con-
naissances concernant la structure et
la physiologie des plantes, sont incal-
culables. La chimie nous a démon-
tré les conditions essentielles que
demande la végétation dans sa crois-
sance, et enseigne à l'esprit scruta-
teur les sources d'où peuvent s'obtenir
les matériaux nécessaires, ainsi que
les procédés par lesquels l'action mé-
canique petit le mieux s'accomplir.
Tout homme pour réussir comme cul-
tivateur, doit être, jusqu'à un certain
point un homme scientifique, parce
que, pour développer au plus haut'
degré possible, les capacités de sa
terre, pour maintenir et augmenter
sa fertilité, et pour surmonter les dif-
ficultés qui en découragent d'autres
il faut qu'il applique des principes
établis et la connaissance des faits
qui constituent les importants élé-
ments du succès.

'*_

Espèce et varlété.
Il y a beaucoup de personnes et

mêmes des hommes pratiques qui ne
comprennent pas bien clairement la
vraie différence qu'il y a entre les
espèce d'arbres et les variétés. Par
exemple, les pommes sont des espé-
ces de fruits distinctes. Par espèces
on entend un groupe de tels individus
qui possèdent une identité essentielle;
et qui peuvent se perpétuer d'une
manière uniforme et permanente par
une propagation naturelle. Par varié-
té on entend des individus d'apparence
différente. La variété n'est donc au-
tre chose qu'une continuelle nou-
veauté. Si l'on plante du blé-d'inde,
le produit sera toujours du blé-d'inde.
C'est pourquoi le blé-d'inde est une
espèce de grain qu'il soit blanc, ou
jaune, ou rouge il est une variété
d'une même espèce. Les pommes
sont une espèce de fruit, et tant qu'on
en sèmera des pepins, le produit sera
toujours des pommes ; mais les fameu-
ses, les grises, les St. Laurent sont
toutes des variétés de pommes.

Les poires sont une autre espèce de
fruit, et les Bon-chré tiens et. les Loui-
se, Bonne de Jersey sont des variétés
de poires.

Il en est de même des fraises, qui
sont une espèce de fruit ; mais la;
fraise Hooker est une variété et non
une espèce. Les chevaux et les bêtes*
à cornes ne peuvent pas faire ensem-
ble des hybrides, parceque les diffé-
rentes espèces sont trop éloignées
l'une de l'autre. Les canards et les
gallinacés ne peuvent non plus faire
des hybrides, parcequ'il n'y a pas
d'affinité suffisante entre ces espèces.

Mais des espèces de meme famille peu-1
vent faire des hybrides comme dans
l'union des chevaux et des ânes. Il
en est ainsi des fruits. Des pommes
peuvent être produites sur un poirier ;1
et des poires sur un pommier.

Un homme doit faire ses mesures.1
Tout homme qui peut scier eti

clouer des planches, peut se faire desi
mesures.1

Un quart contient 10,752 poucesi
quarrés. Uiie boîte de 24 pouces dei
longueur sur 16 pouces de largeur,t
et 28 de profondeur, contiendra un
quart.1

La moitié d'un quar.-Faites unei
boîte de 24 pouces sur 16, et de 14 de(
profondeur ; elle contiendra 5,3761
pouces quarrés, ou la moitié d'un(
quart.E

Un minot, a 2,150 et 4-10 de pouce1
quarré. Une boîte, pour contenirz
un minot, devra avoir 16 pouces sur(
16 et 8-10 de pouces, et 8 pouces de1
profondeur.

Un demi-minot.-Une boite de 12
pouces de longueur sur I et 2-10 de1
pouce de largeur.et 8 pouces de pro-1
fondeur contiendra un demi minot.

Un quart de minot.-Une boite de 81
poucessur 8 et 4-10 de pouces quarrés
et 8 pouces de profondeur est uni
quart de minot.1

Un demi-quart, est de 8 sur 8 pouces1
et 4 et 2-10 de pouces de profondeur,
qu 268 et 8-10 de pouces quarrés. 1

Un demi gallon contient 134 et 4-101
de pouces quarrés. Une boite de 71
pouces sur 4 et 4 et 2-10 de pouce de
profondeur contient cette quantité.

Une pinte.-4 par 4 pouces quarrés,
et 4 et 2-10 de poure de profondeur.j

HISTOIRE NATURELLE.

Anatomie et physiologie du cheval.

Extraits du Livre, "Le Manuel de l'Eleveur d
chevaux," par F. Villeroy, spécialement pré.
parés pour La Semaine Agricole.

HIGINE DU CHEVAL.

Nourriture des chevaux.
DES PLANTES PROPRES A LA NOURRITURE

DES cHtvAUx.

Le pâturage des plantes qui crois-
sent spontanément dans les vallées,
aux bords des rivières et des ruisseaux,
est la nourriture naturelle des che-
vaux. Si le cheval, comme je le pense,
est originaire de l'Asie, il. trouvait là
facilement pendant toute l'année sa
nourriture. A mesure que l'homme
s'est éloigné du Midi, emmenant avec
lui les animaux réduits à la domesti-
cité, il a rencontré un climat moins
doux, et il a fallu faire de's provisions,

pour l'hiver. Alors *on coupa pen-
dant l'été les herbes surabondantes,
on les sècha et on en fit des meules,
comme cela se pratique encore dans
la Ruissie asiatique, où des troupeaux
de chevauxi rtent toute l'année de-
hors sans a

En savi. t encore plus loin vers
le Nord, on sentit la nécessité de pour-
voir à l'habitation des animaux, com-
me à celle des hommes, et leur nour
riture dut alors se modifier, parce que
le progrès de la culture augmentaient
nécessairement et diversifiaient les ali-
ments propres à la nourriture du bé-
tail.

Dans le Nord, le foin, la paille et
l'avoine ; dans le Midi, le foin en
moindre quantité, la paille et l'orge
devinrent et sont encore générale-
ment la base de la nourriture des
chevaux. L'usage des racines suppo-
se déjà un état- avancé de culture.
Mais dans l'état où l'agriculture est
arrivée aujourd'hui, la nourriture des
chevaux est restée trop uniforme ; on
trouverait de l'économie à la varier,
et leur santé y gagnerait.

Les substances propres à la nourri-
ture des chevaux sont les herbes ver-
tes ou converties en foin, les produits
des prairies artificielles, la paille, tou.
les grains, toutes les racines.
. Les anciens disaient : Cheval d'a-

voifie ; cheval de peine ;-cheval de
paille, cheval de bataille ;-cheval de
foin, cheval de rien.

Le premier adage est vrai: l'avoine
est, de tous les grains, celui qui con-
vient le mieux au cheval, c'est chez
nous la meilleure nourriture pour lui
donner la vigueur et la vivacité.
Quant au second et au troisième ada-
ge, on aurait tort d'en conclure que,
pour avoir un vigoureux cheval, il
faut le nourrir de paille : la paille ne
peut être une bonne nourriture qu'avec
beaucoup d'avoine.

lo Du foin.-On ne récolte pas par-
tout du foin de prairies naturelles,
cependant on peut dire que ce foin
est généralement la basse de la nour-
riture des chevaux. Trop de foin
rend les chevaux pansus et leur ôte
l'haleine. L'estomac étant rempli
et distendu par une masse considéra-
ble de fourrage, comprime les pou-
mons et amène la gêne de la respira-
tion. C'est par cette raison qu'on ne
doit donner que très-peu de foin aux
chevaux qui ont l'haleine courte, ou
qui sont affectés de pousse.
. Il y a de grande différences dans la

qualité du foin. Tel foin vaut, pour
ses falcultés nutritives, le ,double de
tel autre. Les chevaux s'accommo-
dent de foins aigres que refusent les
bêtes à cornes, et de là bien des gens
sont disposés à conclure, que' le mau-
vais foin est toujours assez bon pour
les chevaux. Ils le mangent à la
vérité, ce mauvais foin, mais il sont
mal nourris. Les cultivateurs con-
sommentle foin qu'ils récoltent; ceux
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qui ont de mauvais prés. doivent don-
ner tous leurs soins à leuj améliora-
ration. Quant à ceux qui achètent
le foin, ils- doivent chercher non le
moins cher, niais le meilleur, et être
bien sûres qu'en fait de foin, comme
beaucoup d'autres choses, la marchan-
dise à bon marché est presque toujours
la plus chère. On ne supplée pas pr
la quantité au défaut de qualité des
aliments. Ils faut, pour l'alimenta-
tion de l'animal, une certaine quan.
tité de principes nutritifs, son estomac
doi*t être lesté d'un certain poids. La
meilleure nourriture est celle qui rem-
plit le mieux ces deux conditions.
Une masse considérable d'aliments
peu nutritifs fatigue inutilement l'es-
tomac et ne donne pas de forces Il
est inutile de dire qu'un objet impor-
tant pour la santé des chevaux, c'est
que le foin ait été bien récolté, qu'il
ne soit ni poudreux, ni moisi, ni vasé.

La plupart des cultivateurs ne font
pas botteler le foin, et ils ont grand
tort c'est seulement par la qu'on
peut obtenir l'ordre et la régularité,
si nécessaires partout et surtout avec
le bétail. Ceux qni ont peu de foin
pourront faire à l'automne leur bud-
get, ménager lorsque les :chevaux ne
travaillent pas, et retrouver au prin-
temps, à l'époque des travaux, ce
qu'ils auront économisé pendant l'hi-
ver. Ceux qui ont du foin en abon-
darice, verront qu'après avoir bien
nourri leurs bêtes, une distribution
régulière qui prévient les abus et le
gaspillage leur fera trouver au prin-
temps, sur Icur grenier, un tas de foju
de reste qui dépassera certainement
leur atteite et leur donnera les moyens
d'augmenter leur bétail.

Les Anglais considèrent comme le
meilleur foin pour les chevaux celui
qui provient de graminées semées
dans des terres en culture; c'est alors
un fourrage artificiel.

2o Du regain.-Le regain, excellent
pour les bêtes à cornes, ne convient
pas aux chevaux, il les échauffe ; il
exite la soif, et dispose à la pousse.

De la paille.-La paille entre tou-
jours dans une plus ou moins grande
proportion dans la ration des chevaux.
Il y a dans le nord de la Prusse de
grandes fermes qui n'ont pas du tout
de prés, et qui n'ont que. des terres
légères où le trèfle ne vient pas. On
y cultive alternativement seigle et
pommes de terre. Daûs le midi, où
le foin est peu abondant, les chevaux
consomment aussi une plus grande
quantité de paille que chez nous.
Dans le midi, la paille contient beau-
coup plus de principes nutritifs que
dans le nord, L'analyse chimique a
démontré que les tiges de pailles sont
plus nutritives dans leur partie supé-
rieure, près des épis. On doit donc,
quand on fait consommer aux che-
vaux de la paille hachée, ne hacher
que les sommités des tiges -et em-
ployer la partie inférieure pour la li-
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- tière. Il est toujours bon de donner
aux chevaux de la paille. Quand on
en a en abondance, on la leur donne
à discrétion ; ils en choisissent les
brins les plus délicats et le reste fait
la litière.

La paille convient surtout pendant
l'hiver,' elle occupe les chevaux lors-
qu'ils restent longtemps à l'écurie. En
Allemagne, pour ménager le foin, on
fait consommer aux chevaux beaucoup
de paille hachée ; on la coupe à envi-
ron * de pouce de longueur, même
moins, et on la mêle à l'avoine. La
proportion généralement admise est
de deux mesures de paille hachée
pour une mesure de grain. Il est bon
d'humecter le mélange, autrement les
chevaux, par leur souffle, éloignent la
paille et mangent l'avoine se.ule. La
paille hachée, mêlée à l'avoine, oblige
les chevaux à manger plus lentement
et à mieux mâcher. Il existe un grand
nombre de hache-pailles : pour hacher
une petite quantité, le hache-paille or-
dinaire, mû par un homme, est le plus
simple, le moins cher et le meilleur.
Dans une grande exploitation, on
trouve de l'économie à faire mouvoir
un hache-paille par le moteur de la
machine à battre. La paille de blé est
plus nutritive que celle de seigle. La
paille d'avoine est bonne pour les che-
vaux, cependant à Gerhardsbrunn, où
les chevaux en consomment pendant
l'hiver une grande quantité, on a trou-
vé qu'elle les constipe, et qu'on doit
toujours en même temps faire con-
sommer un peut de foin.

Je crois qu'on ascorderait à la paille
d'avoine une plus grande valeur qu'on
ne le fait généralement, si elle était
aussi bien rentrée que l'est ordinaire-
ment la paille de blé, mais par l'usage
de laisser javeler l'avoine, c'est-à dire
de la laisser plus ou moins longtemps
étendue par terre avant de la rentrer,
la paille ne peut que perdre beaucoup
de sa valeur.

Quand on est forcé de ménager le
foin, on fait aussi consommer aux che-
vaux des menues pailles, balles de blé,
etc..

4o. Du trèfle.-Les produits des prai-
ries artificielles remplacent souvent
le foin, et sont devenus une ressource
indispensable dans toute culture per-
fectionnée. Le trèfle, la luzerne, bien
séchés, sont de très-bons fourrages,
aussi nutritifs que du foin de première
qualité ; mais ils sont échagffants, ils
excitent beaucoup à boire, et on ne doit
pas en donner une grande quantité
aux chevaux. L'esparcelle est considé-
rée comme le fourrage par excellence;
de là son nom de sainfoin.

6o. De ladragée.-Il y a des cantons
où on laisse mûrir un mélange de fé-
veroles, pois et vesces, pour les don-
ner aux chevaux en gerbes au râtelier.
Cette nourriture est très-échauffante,
elle occasionne des colliques inflam-
matoires, et*on ne sait pas exactement

- ce que consomment les chevaux. Par
ces motifs, je crois qu'il vaut mieux
semer les vesces et pois avec un mé-
lange d'avoine pour fourrager en vert
et si on veut les faire séchet, prendre
le moment où les siliques (gousses)
commencent à se former et où les ti-
ges sont encore vertes. Ces tiges don-
nent alor3 un bon fourrage, tandis
qu'elles ne sont plus que de la paille
si, on laisse venir les grains à maturité.
Enfin un des grands avantages de ce
fourrage fauché vert, c'est qu'il n'é-
puise pas le sol, tandis que toutes les
récoltes venues à maturité sont plus ou
moins épuisantes.

On a conseillé de couper au hache-
paille les gerbes non battues de féve-
roles et d'avoine, ou de vesces et d'a-
voine. Ce mélange est alors l'unique
nourriture des chevaux, auxquels on
supprime tout à fait le foin, et présen-
te, assure t-on, une grande économie
sur la'nourriture au foin et à l'avoi-
ne. Il faut alors peser quelques ger-
bes, puis les battre, s'assurer ainsi de
la quantité de grain qu'elles contien-
nent, et régler en conséquence la ra-
tion des chevaux. De cette manière,
on épergne les frais de battage ; les
chevaux profitent des balles ei enve-
loppes, et de tous les grains qui, dans.
un battage imparfait, restent dans la
paille et sont souvent perdus. Je ne
peux que rapporter ce que j'ai appris
de ce procédé, ne l'ayant point expé-
rimenté.

6o. De l'avoine et des céréales.-Les
chevaux mangent tous les grains qui
servent à la nourriture de l'homme,
mais celui qui leur convient le mieux,
c'est sans contredit l'avoine.

" L'avoine a une action toute spé-
ciale sur l'écônomie du cheval ; elle
est l'aliment par excellence des che-
vaux de travail. Elle contient relati-
vement peu de fécule ; son écorce
contient un principe aromatique au-
quel on attribue les effets que ce
grain produit sur l'organisation des
chevaux. Elle contient aussi du su-
cre qui peut contribuer à son action

Une ration de 6 pintes d'avoine
peut suffire à un petit cheval, tandis
que 6 gallons ne sont pas trop pour
un cheval de gros trait. Il faut de
l'avoine aux chevaux qui travaillent
et il leur en faut en proportion du
travail qu'on leur demande. On e
doit pas -oublier que la somme des
services qu'on obtient d'un cheval est
toujours en proportion de sa nourri-
ture.

Une observation relative à l'avoine,
c'est qu'il faut faire en sorte que les
chevaux aient le temps de la digérer,
et ils ne doivent pas être soumis à un
travail pénible immédiatement après
le repas. Ainsi on doit, le matin,
donner l'avoine aux chevaux en en-
trant à l'écurie. S'ils sont attelés à 6

(1) Boulay, Maison rustique du xixe siè#l
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heures, ils doivent manger l'avoine à
4 heures. Les deux repas du matin
et de midi sont les moins considéra-
bles et c'est le soir qu'on doit donner
la plus forte portion. On donne une
.parLie de l'avoine une demi-heure
après avoir dételé, et le reste vers 4
heures. Les chevaux ont alors le
temps de digérer tranquillement.

"1.11 est rare que les Arabes de l'Al-
gérie'donnt à manger à leurs che-
vaux le matin. Ils disent que l'orge
du matin passe dans le fumier et que
celle du soir se retrouve-dans la- crou-
pe du cheval. "

J'ai déjà recommandé la régularité
de) la nourriture, et il est de règle
qu'elle doit êtrepotnne au tra-
vail ; mais il ne faut pas croire que,
par un. supplément extraordinaire de
nourriture, on obtiendra tout à coup,
sans risque, un excédant de travail.
Bien des cultivateurs tombent dans
cette faute lorsqu'ils ont un trangport
extraordinaire - à faire ; ils croient,
avant de se mettre en route, ne pou-
voir trop bourrer leurs chevaux de.
nourriture ; ils sont attelés, l'estomac
encore rempli, et s'ils ne deviennent
pasw malades, -au moins ils digèrent
mal, et-toute cette nourriture extraor-
dinaire ne leur profite pas. . '

SLes chevaux qui ont-été faiblement
nourris-, ne devraient être mis que
progressivement à un travail pénible
et à une nourriture abondante et
substancielle. Quand une fois cette
habitude est prise, ils peuvent sans
risque consommer une grande quart
tité d'avoine. Nous en avons la preu-
ve dans les chevaux de rouliers qui
transportent des charges énormes, et
dans des chevaux de coch ers de loua-
ge qui font souvent chaque jour au-
delà de 16 lieues. Les uns et les au-
tres reçoivent de l'avoine à peu près
autant qu'ils veulent manger. Le ta-
lent du charretier et du cocher con-
siste, dans ce cas, à obtenir de ses
chevaux la plus grande masse de tra-
vail, en les faisant. manger le plus
possible, sans leur causer ni dégoût

-ni indigestion.
T n'es.t pourtant pas nécessaire que

les cultivateurs fassent consommer
une grande quantité d'avoine à leurs
chevaux. Les travaux ne sont ordinai-
rement pénibles, qu'à l'époque des se-
mailles de printemps et d'automne ;.
on n'exige jamais des Phevaux d'agri-
culture de la vitesse ,,et on doit cher-
cher à les bien nourrir toujours, mais
aux moindres frais.

Rapport Omfetel des divers Marchés
de la Province de Québec. -

Fait spêcialemeni pour la"I Semaine Agricole.'
Montréal, 27 4àcLobre 1871.

PARIFE U*QART- - $c.
SuExta.t ....... ........ 6.250à
de Goût..................................e.s à
au.No. i..............i ........ .5 à

fore..................»......1.. 6.30 à

$ c.
6.90
8.70
6.40
6.25
6.50

do No. 2.................................. 5.80 à i5»
Recoupe (Gru) .......................... 0.00 à' &735
Son loOibs ....................... ..... 0.00 à 0.00

VARINE,-de Blé. 100>5.... ............. 3.0W 4$3.10
Avoine ............. .......... 2.40 '2.50
Blé-d'Inde ...................... 1.50 à 1.60Sarrasin "........ ........ 1.50 à 1.60Grains moulus mélangés ................. 0.00 à 0.00

GRAINS ET GRAINE-
Blé. minot .... ........ ........ .01 1.O
Pois . ......... c............ .0 1.00
Orge- ..... .............................. 0.50 à 0.55
Seli . .................................... 0.00 à 0.00
Sarrasin ".................................. 1.00 à )000
Blé d'Inde do.......................... .0.7o à 0.75
Lin .. ....................... >-........... 0.00 à 0.00
Mil ...................-............. 0.00 à 0.00
Trèfle, B;.......................0.00 à 0.00
Avoine. 32 Ibs............................... 0.30 à 0.3

VIANDES-
Boeuf No. 1, 100 lbs...............7.00 à 0.00

do 2. ...... i................. 5.50 à 6.4O
do 3. ...................... 3.50 à40

do . la livre . ........ ......... .12ys à 0.00
Veau ...... ........................ . 0.08 à 0.10
Mouton 44.............. ..... 0.08 à 0.wo

A, n an arir.................... 0.40 à 1.50s 00Il ................. ..... 6.0 à 0.00
do la livre .............................. 0.10 à 0.00
do. salé, 100 lB.... -... ..... 10.00 à 0.00
do la livre ........................... 0.10 à 0.00

Jambons Frais ..................... 0.. ...... 07 à 0.08
do Fumnés la livre ................... 0.13 à 0.16

VOLALLS.-
Dindes Couple................ 1.00 à 1.4%
Oies. . ............. . 08
Canards........... . ............- 0.80 à0.60
Poules «. ................ 0.40 à 0.50
Poulets .. ............ 0.2Z5 à 0.40
Pipeons . ............................. 0.15 à 0.20

GIBJIER-
Canards sauvages couple ................. 0.30- à 0.40
Outardes 1............00 .n à 1.2u
Perdrix ........ _. 0.30 à 0.40
Bécasses '...........1.40 à .0.50
Beccassines ........................... 0.20 à .3
Coqs de Bruère . ......... 0.00 à 0.00

To res] uane ................ 0.00 à 0.00
Pleuviers, . ........... 1.00 à 1.20
Lièvres couple ......................... 0.20 à 0.25
Lapins ........... 0.00 à 0.00

POISSON-
Maquereaux frais pièce ................. 0.00 à 0.00
Morue fraiche lb .... .................... 0.00 à 0.04

.. sèche 1......................0.07 à 0.01
Flottant 6........................... -_ 0.30 à 0.00
Saumon .............. 0.00 à 0,670
Truite......... . . ....... ... 0.12 à 3.900
Anguille fraîche couple................... 0.00) à 0.00)

fumée pièce ....................... 0o.15 à -0.17
'Doré paquet................ 0.40 à e.60

ILEGUMtES-Patates nno......0.36 à 0.00
Oignons mînot....................... ... 0.40 à 0.46
Panets ".6 .. ................0.00 à 0.00
Carottes .. ............. 0.50 à 0.00
Betteraves"* 0........... ..... 850 à 0.00
Navets . ...................::..........0.60 à 0.00
Choux de Siam.................. 060) à 0.00
Choux pomme...................... 0.'0 à 0.08
Laitue .... .......................... ... 0.08 à 0.00

.-et, d................ .. .... 0.06 à 0.08
Beurre frais lb. ..................0.20 à 0.25

do salé "...................0.15 à 0.20
I'romnaj..................0.00 à 0.00

V1tUjITY-Pommes. quart...................2.00 à 3.00
Poires quart ............................ 4.50 à 0.00

»)fh-esi bos ......................... 0.00 à 0.00ERSRusdozane ............... 015à 020
Sucre d'érable lb..................... ... 0.08 à 0.10
Miel . ... ................... 0.10 à 0.12
Ss4ndoux......................... 0.14 à 0.15
Suif... ...................... :..... 0.0.5 à 0.00
Laine .......................... 0.30 à 0.00

BoIS DE CORDE, CHARBON, TOURBE-
Erable, par corde ...... 8.00 à 0.00
Merisier ....................... . 6.50 à 7.00
Hêtre .4 ....... 6.00 à 5.w<
Bois franc mêlé... ............... 5. O à 6.00
Pruche ........................ 0.00 à 0.00
Epinéte rouge ......... 0................ 4.50W à 5.00
Charbon, 2000 Bs ........................ 6.50 à., 7.0
Tourbe ...... ......... .o à 66

BESTIAÏIX.............0 à 66
Vache à lait.......... 2 ..... ....... 5.00 à 32.00

do Extra ............................... 40.00 à 0.00
Motn .... ........4.0M à 5.41
Ageu ..... .........2.50 à 8.50

Cochons en vie 100 Ibs ........ ..... 4.00 à .5. e
PEAUX-boeuf Inspecté la livre ......0.00 à 0.00

.. Veaux do do ..... 0.00 à 0.00
44 Mouton avec latine la pièce .... 0.00 à 0.00

FOURRAGES-Foin-, .................14.50 à 15.00
Trèfle ......................... 1-.2..........I00 à 14.00
pailue d'avoine ........................ 6.50 à 7.00

do de blé ........................... 6.50 à 7.00

PAftTI DE, LABOUR
Du

COMTE DE ÇHAMB LY.
LE PARTI DE LABOUR DU COMTE DE

CHAM i3LY, aura lieu à St. Bruno, sur la terre
de M. A. BLAIS, SAMEDI, le 28 courant.

Deux prix sont donnés par les prerésentants du
Comté :dqux charrues doubles, labourant deux
raies à la fois, fonctionneroint aussi sur le terrain-

.Les prix obtenus à l'exposition des terres les
mieux tenues, des grains et du Parti de Labour,
seront payé ce jour-là.

19 oct.-dl

Pilules purgatives de Parson.

Meilleur remède pour les familles.
Cavalery Condition Powdera *de Sheri-
dan pour chevaux.*

LIBE 11111E MUSIOALE
DIE

PETERS
Composte de Quinze Volumes de Nlor-

ceaux 'cholsls>pour -Piano.

COLLECTION VOCALE.,
(¶SILINING LIcIRTS-- Un megnhique

j) choix de Musique Sacrée.r
H EAWFH AND HOME. FIRESII)E,

U E11.111 AND SWEET SOUNDS-T urnes.. de Chante faciles deU Webster Persieyy &o.R
FEUILLÏO, D'OR- VolumqÊ I et Il.pDeux Volumes avec tousies Chants

de WIII, S. Ray. oec E
tion de Ballades par W'allacs, ThomasE Kelier, &c.,*&c

Collection Instrumentale 8
TfFA1RLY FINGERS MAC4IC CIRQLEfl AND YOUXG PIANIST-Trois volu- I

mes de Morceaux faciles pour les A
commençant&.BPE&RL DROPS A-NI) MUSICA~LN

E PLIEASA.NT8 MEMOIRES-Une col-
lection ds morcealix choisi de Wy-
m.ian Mack Dressier éc.TGLDkN CIIIMES-Une collection deT8musique brillante de Charles Kinkel.

BRILLAN1TS GMS-Une collection
de morceaux de Vilbré, Aliard, Pa- I
cher, Kinkel, &o.

Prix, $2.50,le voluùie élégamment rélié en toile
et doré sur tranche. $2 reliure simple 1.75 bro-
ché.

S'adresser à.

M9, Broadway, New-York
Nous appelons particulièrement l'attention sur

notre collection."41THIE OPERA AT HOME,"I2 ui renferm~e une magIfique collection de plus
e cent magulAiques Chants d'opér. Prix: $5

reliure toile et doré sur tranchee. -Prix du comn-
merce$4

27octrel18L-M

ASSEMBLER LEOISLATIvE0.
*QutEECç, 16 Octobre 1871.

Il est donné avis que, conformément à la 50o
régie de l'Assemblée Législative de laProvince
de Québec, toute pétition pour blil prévé doit être
présentée, le, ou avant le ViNOTISEPT1ÈMEC
jour de NOVEMXBRE prochain.

0. M. MUIR,
Grefier de l'Assemblé. Législative.

Québe, 16 Octobre 1871. -1é

Departenient des ]Douanes.
tYrTÂWA 2b Octobre 1871.

L'escompte autorisé sur les Envois Américains
«squ'à avis contraire, est de 18 arcent. .

Commissaire des Douane.

AVIS' AUX FERMIERS
MJYAUIWDEGOUT.

Les soussignés n'ayant pas reçu un enCourage-
ant pour continuer à manufacturer tee
Egout. désireraient disposer du stock

qu'ils ont-actuellement en mains. Ceux qui vou-
draient s'en procurer feraient bien de faire leur
ip plication au plus tôt posaibie, vA. que Me n'est
pas leur Intention de continuer la dite manufac-

BLJLMER & SIIEPPARD,
Bureau, 242, rus ParthenalIM

1 Montréal.
20) Octobre 187L14l dip
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Cie du Chemin de Fer le Grand
Troncdu Canada.

SERVICE AMELIORÉ DES TRAINS
POUR L'ÉTÉ DE 1871.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nanueaux Chari pour tous les Trains Express
Les Trains partiront maintenant de Montréa

comme suit:-
ALLANT A L'OUEST.

Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville Kingston, Belleville,
Torout. Gu hLondon, Brantford,
Goderich, Bu alo, Détroit, Chicago, et
tous les points de l'Ouest à ........... 9.00 A.M.

Express de Nuit do do .... 9.00 P.M.
Train de la Malle pour Kingston To-

ronto et les stations intermédiaires. 6 00 A.M
Train d'accommodement pour Brock-

ville, et les stations intermédiaires... 5.00 P.M.
Train Mêlé do do do . 11.00 A.M.
Trains pour LaIne à 7.00 A.M., 9.00 A.M.

12.00, [Midi]3.00 P.M., 5.00P.M. et6. 15 P.M.
Le train de 3.00 P.M. va à la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.
Train d'accommodement pour Island

Pond et les stations intermédiaires. 7.00 A.M
Train Express pour Richmond, Québec

et Riviere du oup ...................... 8.30 AM
Express pour Boston via Vermont Cen-

trai.... ...................... 9.00 A.M
Express pour New-York et Boston viA

Vermont Central à..................... 8.45 P.M
Train Express pour -New-York 'via le

chemin de for du Vermont Central et
Troy, à ................................. 00 A.M

Express pour New-York via Rouses
Point et les steamers du Lac Cham-
plain....................................4.00 P.M

Train de la Malle pour Island Pond,
Portland et Boston.....................2.00 P.M
xpress de Nuit pour Québec, Island
Pond, Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond, à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Upton, Acton, Richmond,
Sherbrooke, Lennoxville, Compton,
Coaticooke et Norton Mills, seule
ment A................................10.30P.M
Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman A

tous les trains directs de jour et de nuit. Le ba-
gage sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctualité dépend ies connections
avec les autres lignes, la Compagnie ne sera pas
responsable.dea Trains qui n'axriveront pas et ne
partiront pas des Stations aux heures nommées.

Le steamersI" CARLOTTA " ou "UHASE"
laisseront Portland pour Halifax, N. E. tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures p.m. Le con-
fort est excellent pour les passagers et le fret.

Le Steamer LINDA part de Portland pour Yar-
mouth, N. E., tous les Samedis £ 6 henres P. M.

La Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion avec le Chemin de
Fer le Grand-Tronc, laisse Portland tous les Lun-
dis et Jeudis 5 6.00 heures p.m., pour St. Jean,
N. B.,&c., &.

On pourra acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du
départ et de l'arrivée de tous les Trains aux sia-
tions intermédiaires et au terminus du chemin,
s'adresser au Bureau où l'on vend des billets à la
Station Bonaventure ou au Bureau No.39, Gran-
de Rue St. Jacques. C. J. BRYDGES,

Directeur-Gérant
Montréal, ler. Juillet 1871.-a k

AVIS

Département de l'a culture et
des Travaux Publics.

QUAT RE CULTiVATEURS .ECOSAIS, mu-
nis des meilleures recomimandations viennent
d'arriver a Québec et offrent leurs services com-
me Direeteurs de Fermes. Les personnes qui se-
raient disposées soit à les engager, soit £ leur
donner des terres à forme, sont priées de s'adres-
ser Immédiatement au Département de l'Agri-
culture et des Travaux Publics.

S. LESAGE,
Assist.-Commilssaire.

Québec, 25 oct. 1871-15 ti

PROVINCE DE QUEBEC1

CHAMBRE DU PARLEMENTI

Les personnes qui se proposent de s'adresser à
la LÉGISLATURE de la Province de Québec
pour obtenir la passation de BILLS PRIX ÉS ou

'A UX, portant concession de priviléges exclu-
sifs ou de pouvoirs de Corporation pour les fins
commerciales ou autres, ou ayant pour but de ré-
gler des arpentages ou définir des limites, ou de
aire toute chose qui aurait l'effet de compromet-
tre les droits d'autres parties, sont par les présen
tes not fiées que, par tes règles du Conseil Légt
latif et de l'Assemoiée législative respectivemenl-
[lesquelles règles sont publiées au long dansle
4 Gazette Officielle de Qiébec," " elles sont reqi,
ses d'en donner DEUX MOIS D'AVIS [spécifianh
clairement et distinctement la nature et l'obje
de la dite demande], dans la "Gazette Offcielle
de Québec, " en anglais et en français, et aussi
dans un journal anglais et dans un journal fran-
çais publiés dans le district concerné, et de rem-
plir les formalités qui y sont mentionnées. Le
premier et le dernier de tels avis devant être en-
voyés au Bureau des Bills Privés de chaque
Chambre.

Toutes pétitions pour Bills Privés d8ivent être
présentées dans les ý" trois premières semaines'

e la session.
BOUCHER DE BOUCHERVILLE,

Greffe.r du Con. Lég.
G. M. MUIR,
Greffier de l'Ass. Lég.

Québec, 15 Juillet 1871.-7

Terres £ Bon Marché!-
Etablisseinents Libres

Sur la ligne du

CHEMIN de FER UNION PACIFIQUE
UN OCTROI DE TERRE DE

1 2, 0 0 O, O 0O d' A c r e s
De la meilleure qualité de

TERRE A FERME ET TERRAIN MINIER
. EN AMÉRIQUE

3,000,000 d'Acres de Terre à Ferme et de Patu-
rage de premier choix, sur la ligne du chemin

de Fer,
Pans l'Etat de Nebraska, dans la Grande

Vallée Plaite,
Maintenant à vendre au comptant ou pour du

crédit à long terme.
Ces terres sont situées sous un climat doux et

sanitaire, et pour la culture du grain et l'élevage,
elles ne peuvent être surpasées par aucune partie
des Etats-Unis.

lES PRIX SONT DE $1 A $10 PAR A RE

PATRIMOINE LIBRE POUR LES COLONS
2,500,000 Acres de Terre du Gouvernement entre

Omaha et North Platte, ouvertes seilement com-
me Patrimoine libre.

Toutes Personnes Etrangeres ont droit au
BÉNÉFICE DE LA LOI DU PATRI-

MOINE LIBRE
en déclarant leur intention de devenir citoyens
des Etats-Unis, et peuvent en profiter IXMÉDIA-

1qEMENT APRÈS LEUR ARRIvÉE.
Vous pouvez vous procurer une iuvelle édition

du pamphlet donnant un plan et description des
lieux, sans aucune charge postale.

Adres&gz,
O. F. DAVIS,

Commissaire des Thrres U. P. R. R. %!o.

ler. Septembre 1871.-g Omaha, Neb.

AVENDBE,
UN MAGNIFIQUE TAUREAU de 3 ans, de

race croisée durham etpayrshire, & des condi-
tions libérales.

S'adresser à Mr. DOMINIQUE FANEUF, de
1t. Antoine,gcomté de Verchères>
ô oct-12 qi

BEAUME DE CERISIER SAUVAGE DB
WISTAR pour la Toux, le Rhume, In-
fluenza et Consomption.

r e célèbre remède ne guérit Pas seulement la
ux ensnblaissant existerrlaicause, comme font

la plupart des antres préparations, mais il relâche
et nettoie les poumons et diminue l'irritation dé-
truisant par l la cause de la maladie. SETH W.
FOWLE a FI LS, Propriétaires, Boston.

En vente chez tous les pharmaciens et mar-
chands le médecines.

15 Juillet 1871.-6 a

IMPORTANT POUR

CEUX Qui SE SERVENT D'HUILE POUR
LES MACHINES. -

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR L'UBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUIrRES HUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANIMALES,

VÉGÉTALES ET MINÉRALES.

Nous sommes prets à prouver sa supérioritée
sur tous !es autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Ma-
chine a coudre jusqu'a l'arbre le plus pesant pour
les Bateaux à Vapeur. Voici en quoi elle excelle
sur les autres huiles :-ELLE 14 'ADH ER PAS
aux Machines qu'on peut ainsi tenir en bon état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machi-
nes auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles.
ELLE NE SE CONGELERA PA-S OU N'EPAI-
SIRA PAs DANS LE TEMPS LE PLUS FRO1D.
C'est une qualité de la plus haute importance vû
qu'uue huile ne 1h possèdant pas ne pourra lubri-
fier un arbre froid: Une huile semblable pourra
être employée chaude,. mais du moment qu'elle
viendra en contact avec.un arbre froid elle se
congèlera et ne commencera à lubrifier que lors-
que ta friction aura réduit à l'état liquide. En ac-
quérant une tempéranture plus chaude, le "jour-
nal "s'étend et la bolte en souffre. 11 est aussi
possible d'employer de l'huile qui se-figera sur un
arbre froid, sans obtenir ce résultat comme Il
'est de mêler de l'huile avee de l'eau. L'HUILE
EXTRA DE STOCK POUR LES MACHINES
LUBRIFlERA LA MACHINE LA PLUS FRO1-
DE DU MOMENT QU'ELLE Y SELtA APLI-
QUÉE. Cette huie est garantie être supérieure
au blanc de balane oh a toutes les huilesd'olive,
à i'exception du "boit cutting. "

Les ordres seront promptement exécutés, sion
les envoie à

%WINANS BUTLER & CIE..
77, Rue Front, Toronto.

(i. B. STOCK,
Seul agent pour la Puisance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LES MACHINES DE JOSEPH HALL,

Oshawa Ontario 4 Avril 1e70.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CHER MONSIEUR,
Nous nous sommes servie de votre bulle pour

lubrifier, durant les quatre derniets mois, etje
puis dire sans hésiter que c'est la meillieure que
nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi à
bon marché et dure plus longtemps qu'aucune
autre huile. Nous avons mis en opératios notre
nouvelle Machine A pianer du fer, de 14 pieds, du-
rant 7 jours après l'avoir lubrifier une seul fo@h;
elle tient les Machines claires et brillantes, nous -
ne désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont.. 20 Octobre

SIROP PERUVIEN.-Toique' de fer pour
la Dyspépsie, Débiité, Hydropisie,
Humeurs, - Fer dans le Sang.

AVERTISSEMENT.-Le Sirop véritable porte
son nom "PiEUvIAN SIRUP "(non pas "Peru-
vian Bark ") soufflé dans la bouteille. On envoie

atis un pamphlet de 32 pages. J. P. D1NSMu-
REProritaie, 8,Dey btreet, New-York.

n vn dans touts les pharmacies.
15 Juillet 1871.-6 a
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